
X e s  btux BaeI$. 
C'etait le soir du  24 decembre 191. . . , quelque par t  en  

. France, s u r  la ligne d e  feu, C'&tait donc la nuit d e  11051, nuit 
q u i  evoque tant  d e  poesie e t  d e  souvenirs ; mais la nuit d e  Noel 
a u  front n'est pas  celle que nou4 concevons ordiiiairement. 

L'obscurite etait % peine amoindrie pa r  une mince couche d e  
neige couvrant le sol bouleversC e t  durci. Partout oh la vue 
pouvait p e n h e r .  se revelait une plaine triste, sans autre accident 
que des grarids squelettes a u x  branches dechiquetees, oscillant 
au souffle du vent glace. A contempler une telle scene d e  &so- 
lation, personne ne s e  serait jamais doute qu'il y e 6 t  un seul s t r e  
vivant dans ces lieux ; e t  ceprndant,  d a m  c e  secteur, d e s  mil- 
liers d'hommes, lapis sous terre, s'epiaient mutuellement, e t  n'at- 
tendaient qu'un signal pour s!entretuer. Mais, en cette nuit SO- 
lennelle, il semblait que les hommes eussent fait treve, et qu'ils 
fussent disposes % &outer Celui qui vient precher la paix a u x  
hommes d e  bonne volonte. 

D'un c M ,  la ligne boche se devinait dans l'ombre, sournoise, 
mais bien gardke. A cent verges en d e p ,  c'etait la tranchee 
alliCe, avec ses abris menages dix pieds sous terre. C'est 
dans nile d e  ces  taupinisres que nous pen&trons, e t  que nous y 
trouvons, rassembles autour d'un coffre, sur  lequel briile me  
bougie vacillante, quatre jeunes gaillards, vetus d e  l'uniforme 
britannique, mais parlant le langage d e  France : c e  sont des  
so!dats d'une brigade caoadienne-fransaise. 

Pendant qu'un d e  leurs compagnons, au milieu du silence 
morne d e  la nuit, s e  tient au poste d'ecoute, l'oeil et l'oreille a u  
guet ,  veillant % la suret6 d e  tous, dans la tranchee, nos gar s  S ' d r  

donnent aux  multiples rkflexions que leur suggere leur situation. 
11s s e  rappellent l'un % I'autre les' Noels passes, alors que 1, 
monde vivait en paix, e t  que c h q u n  etait  content du sien. 1:s 
devisent tranquillenient, songeant an pays natal, parlant bas  
pour ne pas 6veiller le plus ieune d'entre eux, Jean-Pierre; beau 
gars d e  vingt ans, qui vient d e  s'endormir, la te te  appuyee sur  sa 
capote enroulee. 

". . . .Nul doute, fait obser ier  le boute-en-train du groiipe, 
qu'il r$ve maintenant Q Jeannette . . . ! ! ! " 0 1 1  rit, mais en  
meme temps on est emu, ca r  ces lieros aussi orit des  &res aim& 
qu'ils ont laisses &bas. Jean-Pierre n'est-il pas  justifiable d e  
penser % son amie, lui, le pauvre orphelin recueilli dans  son bas 



- 

pressent dans son 



48 ST. DLJN§TAN’S COLLEGE 

bas d e  Nogl p l e k  des mille kmrses,cl~oses que le bon Jesus ii 
distribuees dans sa tournee. 

Puis, c lmcm retourne B son repos. Jeanette a le coeur plus  
leger maintenanl : elle a prie ardemment pour Jean-Pierre. 

Pendant sow sommeil, des  anges roses viennent effleurer sa 
coucbe du bout de leurs ailes, et Id apportent ies plus d6licieuses 
viqions. Elle voit, olli, e l k  v d t .  . . ne se trompe-t-elle pas. . . . ? 
elle voit J e a t l - P i n e ;  i l  est” devant elle ; il lui tend les bras  ; il: 
l‘appelle & lui, . I Soudain, Jeannette reGoit un coup au  coeur L 
Jean-Pierre lu-i a mnti-6 une blessure saignante 3 sa poi t rhe,  
tandis que ses 12vres se sont entr‘ouvertes d a m  un sourire pleim 
de tristesse. 7 ’  Jeannette pousse un cri ef, . . . . . . s’6veille. . 

* * * * * * * * .  
Dans la t r a n c h k ,  on a r6veill6 Jean-Pierre dont c’est le 

quart de gar& peine quelques minutes au poste 
d’ecoute, que tout a coup, la tr.anch& emiemie s’&claire d’une 
Iumiere brutale, tandis qn’une vague humaine, ou plut6t in- 
humaine, vient deferler sur le parapet. Profitant & la hacite sus- 
pension d a r m e s  pendant la nuit d e  N&l, les Allemands 9nt 
declanche une  attaque que rien n e  laissait prevoir. Jean-Pierre 
n’;l que le temps d e  jeter le cri d’alarme . . . une b a l k  sauvage 
h i  dechire le coew. I1 fait un svprCme effort pour se relever, . . 
mais il retombe lourdement d a n s  la tranchee. 

11 a 6t6 

A. C.  

Justice is itself the great standing policy of civil 
society ; and any eminent departure from it, under any 
circumstances; lies under the suspicion of being no 
policy at all.-Burke. 

The great theatre for virtue is conscience.-Cicem. 

He who has lost confidence can loose nothing. 
more.-Boiste. 

He makes no friend who never made a foe. 


